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Les grands laïcs lèguent-ils leur spiritualité à leurs enfants ? 

Le cas des Montfort au XIII
e
 siècle.  

Alexis Charansonnet 

Dans un article de 19471, Y. Renouard qualifiait les Montfort de famille la « plus marquante 
de l O ide t au XIIIe siècle ». Ce label au ait dû atti e  les histo ie s, da s l e se le il e  
a rien été. Ou plutôt, la famille en question et son rôle politique furent si considérables 
du a t e si le u o  e  a t ait  pa  se tio s g atio elles, et o  de a i e glo ale. 
Trois générations se sont ainsi détachées, au premier quart du siècle celle du grand-père 
Simon de Montfort, chef de la croisade albigeoise, devenu comte de Toulouse pour un 
temps finalement assez bref à la suite des victoires des barons nordistes, mort en 12182 ; au 
2nd tiers du siècle celle de son fils Simon, earl de Leicester et chef des barons révoltés contre 
le oi d A glete e He i III, o t a t is  – disent ses partisans – en combattant les 
troupes du futur Edouard Ier e  août  à la ataille d E esha  ; au dernier tiers du siècle 
e fi  elle des fils de e “i o  h os du o stitutio alis e a glais, su tout deu  d e t e 
eu , Gui et “i o  à ou eau, o us pou  t e les auteu s le  a s  de l u  des plus 
célèbres meurtres pour vendetta du XIIIe siècle, e  a a t ti  d u e glise de Vite e leu  
ousi  He i d Alle ag e pou  le assa e 3. 

Il est ide e t pas uestio  de alise  da s l espa e i pa ti  la s th se ui a pas 
été faite de ces vies et des ouvrages auxquels elles ont donné lieu, si ta t u elle ait u  se s4. 
Je crois pour ma part que oui, lorsque les sources bien sûr permettent de dégager ce sens, et 

est p is e t autou  de la otio  de o ti uit  g atio elle et d h itage ultu el au 
sein des familles aristocratiques que je voud ais sugg e  u e es uisse d histoi e des 
Mo tfo t, o e l i di ue o  tit e. Ce faisa t, il est ag a le de oise  e tai es des 
pistes de e he he pa ou ues pa  A. Vau hez au lo g d u e a i e d histo ie  f o de, 
trop souvent perçue de manière u ilat ale o e elle d u  sp ialiste d histoi e 
eligieuse au se s t oit, alo s ue et histo ie , e  d la a t d e l e, o e l u  de ses 

pa tis p is fo da e tau , sa olo t  de fai e de la pla e et du ôle des laï s da s l Église un 
o jet d histoi e, s o ligeait à e asse  da s sa e he he l e se le des aspe ts ui 
o pose t la di e sit  de ette ie laï ue, sa s du tout glige , ua d il s agit d a isto ates 

                                                           
1
 Y. Renouard, « La fa ille f odale la plus a ua te de l Occident au XIII

e
 siècle : les Montfort », dans 

L’i fo atio  histo i ue, mai-juin 1947, p. 85-94 ; repris dans Idem, Études d’histoi e di ale, volume 2, 
Paris, SEVPEN, 1968, p. 959-976. 
2
 “i o  est de e u o te le  o e e  ue g â e au o ile de Latran IV, voir M. Roquebert, Simon 

de Montfort, bourreau et martyr, Paris, Perrin, 2005, p. 336-341. 
3
 Pou  plus de la t , je e oie à la g alogie figu a t à la fi  de l a ti le, adapt e de elle de J. ‘. Maddi ott, 

Simon de Montfort, Cambridge University Press, 1994, dont je suis le système de numérotation des « Simon »: 
le chef des croisés anti-albigeois, ici nommé Simon III (ca. 1175 ?-1218) ; son fils le chef des barons anglais, 
Simon IV (ca. 1208-1265) ; l u  des deu  eu t ie s s de e de nier, Simon le jeune ou Simon V (1240-1271). 
4
 Pour Simon III et Simon IV, voir les biographies citées aux deux notes précédentes. Sur les deux frères 

meurtriers, voir F. M. Powicke, Henry III and the Lord Edward.The Community of the Realm in the 13
th

 Century, 
volume II, Oxford, 1947, p. 606-612 ; u  hapit e p op e à l ditio  a glaise de Ch. Bémont, citée ci-dessus, p. 
258-278 (Dispe sal of De Mo tfo t’s Fa il ) ; J. Dunbabin, The French in the Kingdom of Sicily, 1266–1305, 
Cambridge University Press, 2011, p. 163-164. 
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e  pa ti ulie , la di e sio  politi ue de leu  e gage e t. “elo  ous, l appo t o igi al d A. 
Vau hez au a oi s o sist  à ou i  selo  les te es t aditio els l a ie  et passio a t 
débat entre Regnum et Sacerdotium, dont il a su toutefois offrir de belles pages de synthèse5, 

u à le e ou ele  e  l a o da t de a i e pa fois o at i e, u o  so ge au ollo ue 
fondateur sur la religion civique ou encore, pour nous rapprocher de notre sujet, au 
phénomène de la sainteté aristocratique et royale, la beata stirps pour reprendre le titre 
d u  de ses a ti les6. 

Da s e de ie  ad e, o  a pas beaucoup remarqué que parmi les individus prétendus 
saints par leurs proches au XIIIe siècle, il fallait compter Simon de Monfort IV, dont la 
religiosité de la conduite, manifestée par sa mort à Evesham, certes ignominieuse mais de ce 
fait clairement assimilée à un martyre, fut la source selon ses partisans, demeurés actifs 
ap s sa d faite, de o eu  i a les su e us au lieu de sa ise e  pi es, à l o igi e 
d u e putatio  de sai tet  ue ses fils Gui et “i o , et sa s doute sa eu e, o t 
clairement cherché à promouvoir, comme on le verra. Or A. Vauchez avait signalé dans son 
g a d œu e su  la sai tet  e  O ide t ette o u e e de « sainteté politique »,  
i di ua t u e piste de e he he fi ale e t peu e p u t e pou  lai e  l u e des 
manifestations du phénomène globalement compris de la sainteté lignagère7. 

Je te te ai do  de po d e à la uestio  du tit e e  st u tu a t l e u te autou  de t ois 
thèmes : de quels éducation et conseil religieux et spirituels ont bénéficié ces trois 
génératio s d u e g a de fa ille a isto ati ue ? Dans quelle mesure cette formation a pu 
influencer leur action politique ? Peut-o  d ele  u e o ti uit , d u e g atio  à l aut e, 
da s la o duite des affai es politi ues, u e pli ue ait juste e t la t a s ission de valeurs 
religieuses communes, par-delà la spécificité des situations de gouvernement auxquelles 
ha ue g atio  s est t ou e l e ? 

 

1) Meurtre à Viterbe, 13 mars 1271 
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 Voir par exemple A. Vauchez dans Idem (dir.), Histoire du Christianisme, t. 5 : Apogée de la papauté et 

expansion de la chrétienté (1054-1274), p. 617-638 (Église, pouvoirs et société). 
6
 Voir A. Vauchez (dir.), La eligio  i i ue à l’ poque médiévale et moderne (chrétienté et islam), École 

française de Rome, 1995 ; Idem, « "Beata stirps". Sainteté et lignage en Occident aux XIII
e
 et XIV

e 
siècles », dans 

Fa ille et pa e t  da s l’O ide t di al Pa is, 9 4 , sous la dir. de G. Duby et J. Le Goff, Rome, 1977, p. 
397-406 ; repris dans Idem, Religio  et so i t  da s l’O ide t di al, Tu i , Bottega d E as o, , ° . 

7
 A. Vauchez, La sai tet  e  O ide t au  de ie s si les du Mo e  Âge d’ap s les p o s de a o isatio  et 

les documents hagiographiques, École française de Rome, Palais Farnese, 1988
2
 (Bibliothèque des Écoles 

f a çaises d Ath es et de ‘o e, , p. 175-176. Quelques sources relatives à la sainteté et aux miracles de 
Simon IV dans Tho as W ight’s Politi al “o gs of England. From the Reign of John to that of Edward II, n

elle 

édition avec une introduction de P. Coss, Cambridge University Press, 1996 ; dis ussio  da s l a ti le de 
synthèse de C. Valente, « Simon de Montfort, Earl of Leicester, and the utility of sanctity in thirteenth century 
England », dans Journal of Medieval History, 21 (1995), p. 27- ; su  l e se le la sai tet  politi ue a glaise, “. 
Walke , Politi al “ai ts i  late  Medie al E gla d , da s ‘. H. B it ell et A. J. Polla d ds , The Mac Farlane 
Legacy, A. Sutton, Stroud, 1995, p. 77-106; repris dans M.  Braddick (éd.), Political culture in later medieval 
England. Essays by Simon Walker, with and introduction by G.L. Harriss, Manchester University Press, 2006, n° 
9, p. 198-222. 
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Pou  et a e  apide e t la saga de la fa ille de Mo tfo t, il a pa u utile de commencer 
avec le meurtre par Gui et Simon V « le jeune », en mars 1271 à Viterbe, de leur cousin Henri 
dit d Alle ag e8, meurtre que tous les chroniqueurs, ou mieux encore le pape Grégoire X, 

ualifie t d ho i le et de sacrilège, de contre nature aussi : Henri écoutait la messe, il est 
ti  de l glise “ai t-Sylvestre par ses cousins, dont les dents frémissent en éructant leurs 

e a es, o e il siste ses doigts ui s a o haie t à l autel so t t a h s, puis il est 
massacré publiquement malgré ses supplications ; à l e t e de l glise, Gui au ait e a  
« d u e oi  te i le… : « He i d Alle ag e, t aît e, tu e happe as pas ! »9 

Ce it pa aît fou i  le se s de l affai e : conformément à la morale nobiliaire, les deux 
frères, qui avaient soute u de out e  out, jus u à so  he  fi al, l e t ep ise politi ue de 
leur père, ont racheté le caractère honteux de son exécution à Evesham, souligné par tous 
les h o i ueu s,  o p is o alistes, ela e  s e  p e a t à u  e e du a p ad e se, 
leu  ousi  He i, la a t ai si l ho eu  fa ilial. La p se e et la e o t e fo tuite des u s 
et des aut es à Vite e s e pli ue tout pa ti uli e e t pa  la te ue da s ette ille, l u e 
des résidences préférées des papes, du très long conclave (presque trois ans) occasionné par 
la o t du sou e ai  po tife Cl e t IV e  o e e . He i dit d Alle ag e fut peut-

t e i ti e d u e pa t de hasa d : il avait certes trahi à deux reprises au moins le camp 
a o ial e  epassa t au pa ti o aliste, ais était pas présent physiquement à Evesham 

et ne pouvait donc être rendu responsable des mutilations infligées à Simon IV. Cependant le 
« système faidal » a pa faite e t fo tio , si l o  fait l h poth se ue le pe so age 
politique visé derrière Henri était le futu  oi d A glete e Édoua d Ier, qui lui commandait les 
troupes vainqueurs de Simon IV en 126510. Le s jou  de e de ie  e  te e sai te à l po ue 
du eu t e, si il l a e p h  de agi  i diate e t, lui a peut-être aussi conservé la vie. 
Autre effet du hasard, sans doute, mais qui devait exercer une influence considérable sur les 
suites judi iai es de l affai e du eu t e : en terre sainte, Édouard a rencontré et noué 
a iti  a e  l ue d A e, Tedaldo Vis o ti, ui fut fi ale e t lu pape, le 1er septembre 
1271, par les cardinaux réunis en conclave, devenant Grégoire X ; o  est lui ui d le ha le 
procès contre les deux frères de Montfort, à Orvieto le 14 février 1273 : à peine revenu de 
Terre sainte, de passage dans cette ville où séjourne la Curie, le souverain anglais exige de 
son ami le nouveau pape de pourchasser le meurtrier, qui a été dans un premier temps privé 
de ses terres et fonctions, mais est toujours demeuré libre, protégé dans la région de  Sienne 
par la puissance de son beau-p e, et gu e e u  pa  Cha les d A jou 

                                                           
8
 Ainsi nommé parce qu il est le fils de ‘i ha d de Co ouailles, le f e du oi d A glete e He i III, ue e 

dernier a poussé avec succès à se faire élire roi des Romains en janvier 1257. Le père des deux assassins, Simon 
IV, a pous  El o o e, sœu  du oi d A glete e et de Richard de Cornouailles, réussissant à cette occasion un 
coup de maître pour son entrée sur la scène aristocratique anglaise. Les enfants de Simon IV et de Richard sont 
donc cousins, comme ils sont cousins du Lord Édouard, héritier du trône (voir la gén alogie . C est ide e t 
à ette elatio  de pa e t  ue fait allusio  G goi e X e  pa la t d u  eu t e o t e atu e dans ses bulles, 
oi  l ditio  de J. Gui aud, Les registres de Grégoire X (1272- . Re ueil des ulles de e pape…, Paris, 1892-

1960, bulle du 1
er

 avril 1273, n° 219, p. 86-91. 
9
 D ap s le h o i ueu  des Flores Historiarum, Gui aurait répondu à Henri qui implorait la vie sauve: « Tu as 

eu aucune pitié pour mon père et mes frères », puis ajout  à l issue de so  fo fait : « J ai a compli ma 
vengeance » (éd. Henry Richards Luard, 3 vol., Rolls ser., 1890, ici vol. 3 [A. D. 1265 to A. D. 1326], p. 21-22 pour 
le eu t e d He i d Alle ag e . 

10
 Je dois cette suggestion à D. Barthélémy que je remercie. 
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Logique faidale implacable, dira-t-on, somme toute assez banale en milieu noble. Soit, mais 
tout de e. Ce ui e d ette e gea e si guli e, est u elle e gage, au-delà des 
protagonistes, non plus des groupes d a isto ates e  g al, ais les so ets de l tat, 
plus exactement de plusieurs états européens. Dans ce cadre, deux données structurelles 
auraient pu suggérer une autre conduite aux frères Gui et Simon de Montfort, à en juger du 

oi s pa  e ue l on croit savoir de leur éducation : d u e pa t leu  o s ie e eligieuse, 
d aut e pa t leu  o s ie e politi ue, les deu  ta t i ti e e t li es da s la esu e où la 
première informe largement la seconde. 

Le p o l e de l i te p tatio  de et a te de engeance peut donc être formulé, parmi 
d aut es app o hes possi les, da s les te es sui a ts. Co e t i ua te a es au 
moins d a ultu atio  h tie e o t-t elles pu s effa e  e  uel ues i sta ts pou  fai e 
pla e, si l o  e  oit le pape, à la plus f o e estialit  et à l a se e de tout se ti e t 
familial et même chrétien ?  Disant cela, je ne veux évidemment pas présenter les croisés,  
que furent tout au long du XIIIe siècle les membres de la famille des Montfort, comme des 
agneaux et gommer la violence comme caractéristique de leur comportement, on sait bien 

ue tait tout le o t ai e. Mais la iole e de la oisade tait de atu e sa e, e ad e 
par les normes de la guerre sainte ; elle a ait do  ie  à oi , a p io i, a e  la e gea e 
comme acte « privé », au se i e de l ho eu  fa ilial… à oi s ue la disti tio  e soit 
fallacieuse. Seconde question : comment les deux frères, parvenus à rétablir après Evesham 
leur situation politique11, ont-ils couru le risque de tout perdre, en commettant au su et 
peut-être au vu de quelques-u s des plus i po ta ts hefs d tats d O ide t u  eu t e 
immédiatement réprouvé de tous, dont ils ne pouvaient ignorer les conséquences pour leur 
avenir politique ?  

Significativement, les sources qui éclairent la mort de Simon IV à Evesham, offrent une 
étonnante mise en miroir des deux événements, celui de 1271 et celui de 1265, jusque dans 
la des iptio  du eu t e do t les deu  i ti es so t l o jet.  

 

2) Meurtre à Evesham, 4 août 1265 

L a tio  politi ue du aron réformateur est très bien connue, mais il y a mieux concernant 
cette famille : la qualité spécifique des sources anglaises du XIIIe siècle relatives au pouvoir et 
au gouvernement des puissants en général, et non seulement à ceux du roi, permet de 
connaît e de a i e i o pa a le e t plus p ise u e  F a e ap tie e les 
conceptions idéologiques en la matière des grandes familles aristocratiques, et les modalités 
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 Simon de Montfort le jeune est mal connu et meurt très peu de temps après le meurtre, dès 1271. La 
carrière italienne de Gui de Montfort est bien mieux documentée : il a réussi un rétablissement politique 
spectaculaire en jouant un rôle décisif lors de la victoire de Tagliacozzo (23 août 1268) sur les Staufen et en 
de e a t du e oup le ita le ho e de o fia e de Cha les d A jou, ui le o e so  i ai e 
général pour la Toscane le 24 mars 1270, lorsque le souverain lui-même  part à la croisade de Tunis. Gui épouse 
e  l a se e de son seigneur, le 10 août 1270, déjà à Viterbe où sont réunis les cardinaux, Margherita 
Aldo a des a, la fille et l h iti e d Ilde a di o de Pitiglia o, su o  le « comte rouge » et le plus 
puissant noble de la Toscane du sud.  
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selon lesquelles elles ont mis en pratique ces conceptions, aussi bien dans le gouvernement 
de leu  "estate" ue da s le o ou s u elles souhaitaie t appo te  à elui de l État12.  

E   “i o  IV, le p e des eu t ie s, a ait ussi à up e  l ho eu  de Lei este  ui 
lui venait, par son père Simon III le chef des croisés contre les Albigeois, de sa grand-mère 
Amicia de Leicester13, mais dont la revendication par la famille était longtemps demeurée 
toute th o i ue, puis u elle a ait jus ue-là joué son destin politique et social sur le 
continent, plus précisément dans le cadre du royaume capétien dont elle était originaire. 
Non seulement Simon IV a tenté sa chance outre-manche et réussi à récupérer ce bien 
ta di e e t e e di u , ais il pa ie t à e t e  e   da s l i ti it  du oi d A glete e 
He i III e  pousa t, o e o  l a u, sa sœu  El o o e. Il est pas da s le p opos de e 
t a ail d i siste  da a tage su  la illa te et t agi ue a i e du hef du pa ti a o ial 

fo ateu , l e elle t ou age de J. ‘. Maddi ott  pou oit a ple e t. Ve o s-en aux 
conditions de sa mise à mort à Evesham. Le récit fourni par les chroniques anglaises se 
e oupe da s l e se le. Du Chronicon vulgo dictum Chronicon Thomae Wykes, 1066-128814 

au De antiquis legibus Liber. Cronica Maiorum et Vicecomitum  londoniarum15, sont ainsi  
mentionnées les mutilations du cadavre de Simon qui horrifient son fils Simon le jeune et le 
font rester, traumatisé par le spectacle de sa décapitation, plusieurs jours sans manger ni 

oi e au hâteau fa ilial de Ke il o th, où il est pa e u à se fugie  à l issue de la bataille. 
I po ta te, aussi, la di e sio  de pa t e  pa t eligieuse  p ise pa  l e t ep ise politi ue de 
Simon IV, ainsi The metrical chronicle of Robert of Gloucester16 appelle u a a t le o at, 
l ue Walte  de Ca tilupe a do  u  se o  au  oltés pour les conforter17, et 
d aut es h o i ueu s o t e t “i o  o s ie t, a a t e la ataille, ue la o t 
l atte d18 ; à l i sta t fatal, il e e ie Dieu de so  so t19. 

Ce ui est f appa t à la le tu e de la do u e tatio , est le pa all lis e u tablissent avec 
es e tio s e tai es affi atio s du pape G goi e X da s la ulle d e o u i atio  

                                                           
12

 Concernant strictement les Montfort en Angleterre, ces sources sont judicieusement exploitées par J. R. 
Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. it. supra, note 3, voir en particulier les p. 38-76 sur les biens de la famille 
et leur gestion ; on connaît avec une assez grande précision le train de vie au jour le jour de Simon IV et de son 

pouse El o o e g â e à l tude de M. W. La a ge, Mistress, Maids and men. Baronial Life in the Thirteenth 
Century, ed. Phoe i  Pape a k, Lo d es, , ui s appuie su  la o se atio  de ouleau  de comptes 
domestiques de la comtesse datant de 1265. Pour une évocation comparative des différences entre  Angleterre 
et France aux plans, quantitatif comme qualitatif, des sources relatives aux grands aristocrates et à la 
connaissance de la cour royale, voir N. Vincent, « Twelth and Thirteenth Century Kingship. An Essay in Anglo-
French Misunderstanding », dans J.- Ph. Genêt et F.- J. Ruggiu (dir.), Les idées passent-elles la Manche ? Savoirs, 
représentations, pratiques (France-Angleterren X

e
-XX

e
 siècles), Paris, Presses universitaires de Paris-Sorbonne, 

2007, p. 21-36, qui en déduit quelques conséquences historiographiques fort convaincantes. 
13

 Amicia était la fille et l h iti e de ‘o e t de Beau o t, earl de Leicester ; en épousant un ancêtre de la 
famille, Simon II, père du chef des croisés contre les Albigeois, elle avait ouvert aux Montfort la possibilité de 
revendiquer la succession de cet important comté anglais, voir la généalogie jointe. Pour les modalités de  
détail de la mainmise de Simon IV sur le comté et de son insertion dans la vie politique anglaise, voir J. R. 
Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. it. p. 9-16. 
14

 Annales monastici (éd. H. R. Luard, 5 vols, Rolls ser., 1864-1869), ici vol. IV, 1869, p. 173-175. 
15

 Éd. T. Stapleton  (Camden Society; old ser., 1846), ici p. 75-76. 
16

 Éd. W. A. Wright (2 vols, Rolls ser., 1887), ici vol. ii, p. 763. 
17

 Ibidem, p. 765-6. 
18

 Chronicon de Lanercost, éd. J. Stevenson (Maitland Club, 1839), p. 76. 
19

 Chronica Johannis de Oxenedes, éd. H. Ellis (Rolls ser., 1859), p. 229.  



6 

 

d a il , o e si l ho eu  du i e o is pa  les fils Mo tfo t a ait po du à elle 
du meurtre de leur père. 

Est-ce un effet de source ? Il est tentant de le penser, mais il faudrait alors éclairer par quels 
cheminements les auteurs des documents les plus tardifs (ici les notaires du pape Grégoire X) 
ont pu avoir connaissance des détails sanglants entourant le premier épisode et fait en sorte, 
cons ie e t ou o , d opposer un meurtre à l aut e, oi e de décrire un phénomène de 
compensation. On tient peut-être une piste avec le recueil de dictamen de Stefano di San 
Gio gio, u  otai e et o seille  politi ue al o u, p o a le e t o igi ai e de l Italie 
centro-méridionale et plus particulièrement de la région du Mont-Cassin, qui a 
successivement travaillé au service des cours anglaise, angevine et papale20. Dans un recueil 
de ses lettres, on trouve des attestations de Gui de Montfort qui paraissent avoir échappé 
au  he heu s. O  “tefa o a f ue t  de p s la ou  d Édoua d Ier d A glete e, e ui 
e pli ue pou uoi il i te ie t, pa  l i te diai e de t ois lett es, e  fa eu  du oi 
d A glete e et du ai tie  de la p os iptio  de la fa ille de Mo tfo t, e  s e  p e a t 
d u e pa t à la oi e de “i o  p e tu  à E esha , et d aut e pa t e  p o isa t le 
maintien contre Gui, jugé comme contumace par le pape Grégoire X, de la sentence alors 
rendue21.   

Les  deux premières lettres de Stefano, adressées à ou écrites pour Edouard, présentent un  
grand intérêt. Elles confirment que la sainteté de Simon de Montfort père est un 
phénomène déjà discuté en Curie – de là la compilation de ses miracles, évoquée plus haut – 
et que les procès de canonisation constitue t, pou  appu e  la l giti it  politi ue d u e 
cause, un outil tout à fait fondamental, dont les deux frères de Montfort entendent se servir, 
y compris dans le but de recouvrer leurs droits outre-manche. Enterrer Simon le père en 
terre chrétienne, ce serait ouvrir la boite de Pandore et fragiliser la monarchie, écrit leur 
adversaire.  

Pour comprendre comment les partisans des Montfort ont pu concevoir cette construction 
idéologique dont Stefano signale les dangers politiques, il faut remonter encore un peu dans 
le te ps, puis ue l o  a o u  e  i t odu tio  la uestio  des aleu s o ales et 
religieuses reçues par Gui et Simon de Montfort durant leur éducation.  

 

 

 

                                                           
20

 “u  lui et le t pe de litt atu e politi ue u il hi ule je e oie da s l e se le à la th se de B. G i , 
Rhétorique du pouvoir médiéval. Les Lettres de Pierre de la Vigne et la formation du langage politique européen 
(XIII

e
-XV

e
 siècle), École française de Rome, Palais Farnese, 2008, en particulier p. 404-415 sur Stefano (= Étienne 

hez B. G i . “u  les lett es de “tefa o de “a  Gio gio it es plus loi , oi  l ditio  de F. Delle Do e, Una 
silloge epistolare della seconda metà del XIII secolo, Florence, Edizioni del Galluzo, 2007. 
21

 Éd. cit. F. Delle Donne,  première lettre p. 38-39, de Stefano à Édouard I
er oi d A glete e, ue l diteu  date 

entre 1276 et 1281, où Stefano lui déconseille de lever la sentence contre Simon de Montfort IV pour éviter de 
favoriser son culte ;  seconde lettre p. 53- , où “tefa o au o  du oi  d A glete e de a de au pape 
nouvellement élu, Nicolas III (25 novembre 1277 – 22 août 1280) de ne pas revenir sur la sentence de 
condamnation de Gui de Montfo t p o ulgu e pa  G goi e X † le  ja ie   ;  la troisième lettre p. 55 
est aux cardinaux. 
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3) De Simon III à Gui de Montfort, une éducation chrétienne rigoureuse 

Et d a o d so t-ils bien éduqués ? Ce est pas e ue se le oi e G goi e X. Da s la ulle 
qui cite Gui à comparaître, il commence par faire allusion à un lourd passé, évoquant la 
sauvagerie de certains actes antérieurs22 ; su tout, au d tou  d u e ph ase de la ulle 
d e o u i atio , il apitule les i stitutio s au uelles le eu t e d He i d Alle ag e a 
atte t  et, faisa t i e de s i te oge  su  l o igi e d u e telle estialit , il se le ett e e  
ause su  e pla  l du atio  pa e tale eçue, e  d la a t : « Où donc alors [peut-on voir, 

e  ette affai e,  l affe tio  filiale pou  la e Église ? Où le respect dû au culte divin ? Où 
l ho eu  u o  doit o t e  au  ois? Où la p eu e  d u e telle p o i it  de sa g ? Où la 
d f e e u o  doit au te ps litu gi ue] ? Qui lui a enseigné à mépriser tout cela ? Qui lui 
a conseillé de passer outre de tels devoirs ? »23 

O  les sou es et l histo iog aphie elati es au  Mo tfo t o t e t tout le o t ai e : cette 
fa ille d a isto ates a fi i , du oi s u  e tai  o e de ses e es, d u e 

du atio  soig e, tout pa ti uli e e t au pla  eligieu . L atta ue du pape e se 
comprend que dans un contexte politique : G goi e X o  l a u est sous la p essio  
d Édoua d Ier ua d il it ais aussi, plus la ge e t, l e treprise de réforme des barons est 
loi  d a oi  pe du toute a tualit  e  . Il o ie t do  de oupe  l he e sous le pied de 
toute tentative de réhabiliter la famille des Montfort qui continue à bénéficier de puissants 
appuis auprès de diverses cours, au moins celle des Capétiens et des Angevins de Naples, et 

e à la ou  po tifi ale si l o  e  oit “tefa o di “a  Gio gio. 

Quelques remarques rapides montreront combien la vocation de chevaliers chrétiens, 
nourrie par un rapport étroit avec une partie du monde ecclésiastique et même par une 

elle o aissa e de la do t i e, side au œu  du desti  des Mo tfo t. 

Je p o de ai ette fois da s l o d e h o ologi ue e  o ua t d a o d la figu e de “i o  
de Montfort III, le chef de la croisade albigeoise. Lui aussi selon les sources est ange ou 
démon : martyr et saint chez Pierre des Vaux-de-Cernay ; monstre sanguinaire, indigne des 
sa e e ts, pou  l A o e de la Chanson de la croisade albigeoise24. La croisade était sa 
vocation : il figure parmi les che alie s u u e Villeha doui  da s La Conquête de 
Constantinople, o e l u  des « deux très hauts barons de France », avec Renaud de 
Montmirail, que la prédication de Foulques de Neuilly, commissionné depuis 1198 par 
Innocent III comme prédicateur de la oisade, a o ai us à la fi  de  d alle  
combattre pour Jérusalem et les lieux saints ; Villehardouin ajoute que sa prise de croix 
semble avoir influencé ses semblables25. Mais il faut sans doute songer, pour comprendre ce 
geste, à un travail en p ofo deu , plutôt u au  effets po tuels, si ple e t d le heu s, 

u a pu p odui e u e p di atio  spe ta ulai e : autant que celle du milieu des prédicateurs 

                                                           
22

 Éd. cit. J. Guiraud, n° 209, p. 79a. 
23

 Éd. cit. J. Guiraud, n° 219, p. 87b. 

24
 Voir les passages traduits cités par M. Roquebert, Simon de Montfort… op. cit., p. 9-11. Le même portrait 

biface se découvre au fil des témoignages que présente M. Zerner dans son remarquable petit ouvrage, La 
croisade albigeoise, Paris, Gallimard/Julliard, 1979, (collection « Archives »), voir en particulier la présentation 
des sources majeures, chapitre 3, p. 79-89. 
25

 Cf. l ditio  de J. Lo g o , Geoffroy de Villehardouin : La conquête de Constantinople, Paris, Tallandier, 1981, 
p. 43-44. 
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pa isie s do t Foul ues est l a atio  o igi ale26, M. )e e  a is e  ide e l i flue e 
exe e pa  le ilieu iste ie  de l a a e des Vau -de-Cernay27, en particulier celle de 
l a  Gui des Vau -de-Ce a , do t elle d o t e pa faite e t u il fut « le plus fidèle 
soutien religieux de Simon de Montfort [III] tout au long de la croisade albigeoise », 
récompensé par ce dernier, en 1212, du siège épiscopal de Carcassonne28. D ailleu s, “i o  
III et so  " e to " l a  Gui so t deu  des pe so ages g â e à ui le lie  peut t e 
lai e e t ta li e t e l affai e de la IVe croisade détournée vers Constantinople, et celle du 

Negotium pacis et fidei contre les hérétiques29, puis u ils o t tous deu  pa ti ip  à l u e puis 
l aut e e p ditio , e o ça t de o e t à t e pe  da s l atta ue o t e )a a et plus e o e 
à a he  su  Co sta ti ople. D ap s l Hystoria albigensis dig e pa  le e eu de l a , 
Pierre des Vaux-de-Cernay, et qui constitue une sorte de monument à la gloire du martyr de 
Dieu, tout le mérite de ce refus revient logiquement à Simon III ; ais selo  l aut e sou e 
majeure, Villehardouin, est l a  Gu  ui, p e a t la pa ole, peut-être sous la forme de 
se o s, efusa fe e e t aussi ie  d atta ue  )a a ue de a he  e suite su  la 
capitale byzantine30. Gui des Vaux-de-Cernay semble être retourné après ce renoncement 
dans son monastère de la fo t d Y eli e, où il esse e à o pte  de  les lie s a e  la 
noblesse du voisinage. Cette dernière de son côté avait suivi Simon III dans une initiative 
sécessionniste et "authentiquement" croisée en 1203, en se rendant avec lui en Terre Sainte. 
Pa i elle o  o pte o e de eu  ue l o  et ou e a à ses ôt s lo s de l e p ditio  de 
1209 dans le Midi. Conséquence de ces retrouvailles fécondes après 1206: tous donnent 
alors abondamment au monastère, preuve que « l a  ga dait toute so  audience » et que 
« o ale e t, l ho e tait pas a attu ».31  

O  pou ait ai si ultiplie  les e e ples, fou is e  a o da e pa  l  l Hystoria albigensis, 
des lie s t s t oits ue le petit g oupe d a isto ates u is autou  de “i o  III de 
Montfort a ent ete us a e  le le g , iste ie  et aut e, ai si ue de l i flue e ue e 
dernier a exercée sur eux par le biais en particulier de la prédication. Comme je terminerai 

a saga  fa iliale pa  e de ie  th e, u il suffise i i de e tio e  u  ulti e pisode, 
elui ui figu e au pa ag aphe  de l Hystoria et ui a e la a i e do t l a  Gui, 

encore lui, après avoir été mêlé dès 1207 à la prédication antihérétique confiée par Innocent 
III aux Cisterciens en Languedoc, décide une fois la croisade officiellement déclenchée par le 

                                                           
26

 Sur Foulques de Neuilly, voir le témoignage essentiel de Jacques de Vitry, Histoire occidentale, traduction par 
G. Duchet-Suchaux, introduction et notes par J. Longère, Paris, Cerf, 1997, p. 81-82 et p. 89-97 ; est e it 
qui a fait la fortune historiographique de ce prédicateur, car paradoxalement on ne possède de lui aucun 
sermon ; voir la liste de ses disciples ibidem, p. 98-100, et sur eux A. Forni, « La "nouvelle prédication" des 
disciples de Foulques de Neuilly : intentions,  techniques et réactions », dans Faire croire. Modalités de la 
diffusion et de la réception des messages religieux du XII

e
 au XIV

e
 siècle, Ecole française de Rome, Palais Farnese, 

1981, p. 19-37 ; voir aussi tout récemment C. Grasso, « Folco di Neuilly, sacerdos et praedicator crucis », dans 
Nuova Rivista Storica, 94/3 (septembre-décembre 2010), p. 741-763, qui reprend la totalité des témoignages et 
procure une mise au point nette et convaincante sur le personnage. 
27

 A une cinquantaine de kilomètres au sud-ouest de Pa is, da s la fo t d Y eli e. 
28

 Cf. M. Zerner, « L a  Gui des Vau -de-Cernay, prédicateur de croisade », dans Les Cisterciens de Languedoc 
(XIIIe-XIVe s.), Toulouse, Privat, 1986 (Cahiers de Fanjeaux, 21), p. 183-204, ici p. 183-184 ; je remercie M. 
)e e  ui a fait ed ou i  et do  u  ti  à pa t de so  a ti le à la suite de a o u i atio . 
29

 Voir en particulier M. Zerner et H. Piéchon-Palloc, « La croisade albigeoise, une revanche: des rapports entre 
la quatrième croisade et la croisade albigeoise », dans Revue historique, t. 267/1, 1982, p. 3-18 ; et M. 
Roquebert, “i o  de Mo tfo t… op. it., p. 67-79. 
30

 Pour Zara, trad. cit. Longnon, p. 61 ; pour Constantinople, ibidem p. 64. 
31

 Cf. M. Zerner, L’a  Gui des Vau -de-Ce a … a t. it , p. 193-194. 
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pape d  allie  ses a ie s pa tisa s de , e etta t à “i o  III, e  , u e lett e du 
du  de Bou gog e pou  l i ite  à se oise  o t e les Al igeois. O  le ap tie  Philippe 
Auguste a ait pas auto is  les a o s de so  o au e à le fai e,  à l e eptio  p is e t 
des he alie s de Bou gog e, il fallait do  ue l a  fût pe suasif. Il ti e alo s p ofit d u e 
ieille p ati ue, la di i atio  pa  les É itu es, e  se faisa t l e g te du Psau e  ue 

Simon, pris d i spi atio  da s l glise de ‘o hefo t-en-Yveline, a ouvert au hasard en 
saisissant le Psautier qui se trouvait sur le lutrin32 ; le texte de la Bible dit à cet endroit : 
«  car Dieu ordonnera à ses anges de te protéger dans toutes tes voies ; ils te porteront de 
leurs mains, afin que tu ne risques pas de te blesser le pied contre la pierre33. » L a  
so  d e pli ue  e passage eut sa s doute pas de al à o ai e u u e e g se 
littérale de ces paroles, les appliquant directement à Simon lui-même, suffisait à en dévoiler 
le sens dans les circonstances où on y avait recours34. 

 B ef, uoi u o  pe se de e desti  de G a d laï , et ota e t du i eau de iole e 
auquel il a porté le lien, désormais justifié en droit par le pape Innocent III, entre les trois 
th es de la pai  de Dieu, de l h sie et de la gue e sai te35, en agissant comme principal 
protagoniste laïc de sa première actualisation historique, on ne peut se débarrasser du 
p o l e de l o igi e et de la atu e des o i tio s eligieuses p ofondes de Simon III en le 

duisa t à des ues o igi ales au sei  de l a isto atie; aut e e t dit, e seig eu  d Y eli e 
est selo  ous le p oduit d u  s st e du atif et eligieu  ui tou he u e pa tie des a o s 
du nord du royaume et trouve son origine, ou du oi s l u e de ses e p essio s, aussi ie  
dans le groupe des « nouveaux prédicateurs » dont Foulques de Neuilly est, selon Jacques de 
Vit , u e figu e a ua te, ue da s les g oupes o asti ues ui o t d s l o igi e t  is 
en charge de la prédicatio  de oisade da s le Midi et e de aie t esse  de s  i pli ue  
en essayant de renouveler leurs méthodes de conviction36.  

                                                           
32

 Sur cette très ancienne pratique, voir J. M. Elukin, « The Ordeal of Scriptures : Functionalism and the Sortes 
biblicae in the Middle Ages », dans Exemplaria, t. V/1 (1993), p. 135- , ui e opie pou  l esse tiel le ieu  
t a ail de l A  du ‘es el, « Recherches historiques sur les sorts appelés communément par les payens 
Sortes homericae , Sortes Virgilianae  et . et su  eu  ui pa i les h tie s o t t  o us sous le o  de 
Sortes Sanctorum  », dans M oi es de litt atu e, ti s des egist es de l’A ad ie Ro ale des I s iptio s et 

Belles-Lettres 19 (1753), p. 287-310. 
33

 Psaume 90, 11-12. 
34

 “u  l e se le de l pisode f. M. ‘o ue e t, “i o  de Mo tfo t… op. it., p. 82-84. 
35

 Voi  la d tale d I o e t ui pe it de alise  ette s th se, la fa euse Vergentis in senium 
(présentation, texte latin et traduction française), dans P. Gilli P. et J. Théry, Le gouvernement pontifical et 
l’Italie des illes au te ps de la th o atie fi  XIIe

-mi-XIV
e
 s.), Montpellier, 2010 (Collection « Monspeliensia 

medievalia »), p. 549-561;  la mise au point de M. Zerner, « Le déclenchement de la croisade albigeoise. Retour 
su  l affai e de pai  et de foi », dans La oisade al igeoise. A tes du ollo ue du Ce t e d’Études Catha es, 
Carcassonne, 4, 5 et 6 octobre 2002 sous la présidence de M. Roquebert, Balma, 2004, p. 127-142 ; P. Jiménez-
Sanchez, « Le catharisme fut-il le véritable enjeu religieux de la croisade ? », Ibidem, p. 143-155 ; M. Meschini, 
Innocenzo III e il negotium pacis et fidei in Linguadoca tra il 1198 e il 1215, Rome, Bardi, 2007 (Atti della 
Academia nazionale dei Lincei. Anno CDIV – 2007. Classe di scienze morali, storiche et filologiche. Memorie, 
serie IX - volume XX -fascicolo 2), en particulier p. 460-523. 

36
 Sur le rôle des Cisterciens en Languedoc, dans la prédication antihérétique, mais aussi dans le nord du 

royaume pour recruter de nouveaux combattants, voir M. Zerner, L’a  Gui des Vau -de-Ce a … a t. it , p.  
194-198, et la synthèse de B.  M. Kienzle, Cistercians, Heresy and Crusade in Occitania, 1145-1229. Preaching in 
the Lo d’s Vi e a d, York medieval Press, 2001. 
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On conclura donc avec J. R. Maddicott que Simon IV, qui devait avoir dix ans à la mort de son 
père sous les murs de Toulouse, a grandi dans une atmosphère « d i te se pi t , de fe eu  
pou  la oisade et d e itatio  gue i e », le chef croisé son père paraissant, même à 
l au e des it es de l po ue, « un homme exceptionnellement dévot »37. Notamment le 
p e, si o  l e fa t, o t e te du la p di atio  de Do i i ue de Guz a , ui aptisa l u e 
des filles, Pétronille, en 1211 et bénit en 1214 le mariage du fils ainé, Amaury, avec Béatrice 
de Bourgogne38. Mais o  sait u au Mo e  Âge u e o e pa tie si o  l esse tiel de la 
première éducation religieuse passe par les femmes39. Il est temps de nous tourner vers la 
génération suivante des Montfort, sur la formation intellectuelle et morale de laquelle on est 
plus p is e t e seig , g â e au  t oig ages p is i fo a t du ôle u a joué dans 
l du atio  h tie e de ses e fa ts l pouse de “i o  III, Ali e de Mo t o e 40. On 
peut ainsi espérer mieux comprendre les caractéristiques profondément religieuses de la 
conduite politique de Simon IV, en particulier ses relations jamais démenties avec la fine 
poi te du f a is a is e a glais, u o  e sau ait dui e à l e p essio  d u e eligiosit  
p i e, puis la fe eu  du o at fo ateu  u il a e  da s les a es -1265, où 
toute t a e d esp it de oisade est pas a se te, o e o  l a u. 

À l i sta  de so  a i Ali e a t  a ueilla te au  do i i ai s, pa  e e ple o e 
bienfaitrice de la maison fondée à Prouille par Dominique pour les femmes hérétiques 
converties41. Mais surtout, elle a participé autant que son époux à la croisade : présente aux 
conseils où Simon IV réunit les chefs croisés, recruteuse de troupes dans le nord quand le 
même affronte des difficultés militaires, cavalière chevauchant au milieu des évêques et des 
f es, e fi  espo sa le de l e p iso e e t de juifs à Toulouse en 1217, Alice fait montre 
da s sa lutte a tih ti ue du e t pe de eligiosit  ue elui ue l o  ep e da s le 
g oupe des he alie s d Île-de-F a e o u  plus haut, asso ia t o at o t e l usu e, 
prosélytisme antijuif, propagande en faveur de la guerre sainte et atmosphère de réforme 

o ale. L u  des pilie s de ette fo e, pou  e ui o e e le o de laï , side da s la 
igueu  du g oupe fa ilial, où il est sa s doute pe is de esu e  les effets d u e pasto ale 

du mariage figu a t au œu  de la p di atio  du e le de Pie e le Cha t e42. Au titre de la 
t a s issio  des aleu s, o  e peut u t e f app  pa  la esse la e des lie s t oits 
entre époux des deux couples respectifs, Simon III et Alice, puis Simon IV et Eléonore, au 
poi t ue l u io  o sti e de es deu  de ie s o t e He i III, u ils jugeaie t a oi  pas 
e ut  l e se le des dispositio s elati es à la dot d El o o e, a eau oup o pt  da s 

                                                           
37

 J. R. Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. it., p. 4-5. 
38

 Ibidem, p.  ote , d ap s G a d de F a het da s ses Vies des f es de l’o d e des p heu s. 
39

  Voir J. Delumeau (dir.), La religion de ma mère. Le rôle des femmes dans la transmission de la foi, Paris Cerf, 
1992.  
40

 Là encore excellent article de M. Zerner, « L pouse de “i o  de Mo tfo t et la oisade al igeoise », dans 
Femmes- Mariages - Lignages, XII

e
 – XIV

e
 siècles. Mélanges offerts à Georges Duby, Bruxelles, De Boeck 

Université, 1992, p. 449-470. 
41

 Toutes les informations qui suivent relatives à Alice de Montmorency proviennent de M. Zerner, L’ pouse de 
“i o … a t. it. 

42
 Au uel appa tie t Foul ues de Neuill  d ap s Ja ues de Vit , ui situe le d eloppe e t de l a ti it  des 

« nouveaux prédicateurs » da s le sillage de l e seig e e t du ha t e pa isie , f. Histoi e o ide tale… op. 
cit., p. 88s. ; su  l ole de Pie e le Cha t e e  g al et les th es u il a popularisés dans sa prédication et 
ses its, f. l ou age d so ais lassi ue de J. W. Baldwin, Masters, princes and merchants,. The social views 
of Peter the Chanter and his circle, 2 volumes, Princeton University Press, 1970. 
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les difficultés et le retard à mettre enfin au point, puis à signer,  le Traité de Paris de 1258-
1259 entre les souverains français et anglais43. 

Il  au ait do  ie , sous l a tio  fo at i e de l Église et des p di ateu s du XIIIe siècle, 
esse e e t des lie s affe tifs fa iliau  au sei  de l a isto atie du o d du royaume, 

l e e ple de Louis IX et de sa e, ou du e et de ses f es, e a t i diate e t à 
l esp it. De e, il e iste ait ie   des t pes de pi t  et de spi itualit  o u s, o e le 
rapprochement des deux figures de Louis IX et Simon IV le suggère. 

Au syntagme « religion et vertu » par lequel Maddicott, désireux de caractériser la 
personnalité de Simon IV,  intitule son chapitre 344, on ajouterait volontiers un troisième 
terme, celui de « gouvernement chrétien ». Ce qui est original, du moins ce que les sources 
pe ette t d attei d e hez “i o  IV, est sa d otio  la plus i ti e, ue et histo ie  
esti e i spi e pa  u e s ie d e l siasti ues de p e ie  pla  des a es  et ui 
auraient contribué à une véritable conversion du chef des barons anglais, en même temps 

u ils i flue çaie t la ge e t ses o eptio s politi ues ega da t le gou e e e t du 
royaume. 

On se contentera de mentionner les trois principaux, Robert Grosseteste, évêque de Lincoln 
entre 1235 et 1253, archidiacre à Leicester quand Simon mit la main sur le comté en 1231 ; 
Ada  Ma sh, u  f a is ai , ui it da s l u e de ses t s o euse lett es à “i o  IV 
ceci : « Je crois de la plus haute nécessité pour vous de fréquenter avec la diligence 
scrupuleuse que le Très-Haut voudra vous accorder les chapitres 29, 30 et 31 de Job et tout 
ce qui dans ce livre correspond à votre état, ensemble avec les délicieux commentaires de 
Grégoire »45 ; enfin Walter de Cantilupe, évêque de Worcester depuis 1236, qui devient un 
véritable allié politique à partir de 1258.  

Au pla  i telle tuel et eligieu , l u e des p e i es a a t isti ues de e g oupe side 
ide e t da s l i po ta e a o d e à la Bi le, o  seule e t o e lieu de l e g se 

et de la spéculation théologique, mais aussi co e outil pasto al et d du atio  o ale. 
Pa ta t de e e t e d i t t o u , J. ‘. Maddi ott a e l i flue e de e g oupe su  
Simon IV à quatre  points : influence sur sa conscience religieuse, sur ses pratiques 
dévotionnelles, sur son respect pour le franciscanisme, enfin sur son niveau de 
connaissances intellectuelles. Quelques exemples pour étayer ces généralités : en 1270, la 
mère-p ieu  des Do i i ai es de Mo ta gis eçut d A au , le de ie  des fils de “i o  IV, 
devenu clerc, un exemplaire de la Somme des Vices et des vertus du dominicain  Guillaume 
Pe aut, u a ait poss d  so  p e46. Il est possible que Simon IV ait rencontré Peyraut à 
L o , où il s est e du deu  fois alo s ue le do i i ai   tait p ieu  du ou e t. Il est pas 

a al u un laïc ait possédé un tel ouvrage, puisque la Summa de Pe aut est pou  l esse tiel 
u  a uel d thi ue à l usage des o fesseu s, oilà pou  la o s ie e de Mo tfo t. 
Matthieu Paris nous informe sur le type de contexte où la Summa pouvait être mise à profit, 
en évoquant un débat entre le roi Henri III et son beau-frère Simon IV, portant sur la 

                                                           
43

  Voir J. R. Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. it., p. 172-191. 
44

 Ibidem, p. 77-105 : tout le développement qui suit s e  i spi e. 
45Voi  l ditio  e te de C. H. La e e, The Letters of Adam Marsh, vol. II, Oxford, Clarendon Press (Oxford 
Medieval Texts), lettre n° 138, p. 335-338, ici p. 336 (latin)-337(traduction anglaise). 
46

 Sur Amaury, frère des meurtriers Gui et Simon V, voir la généalogie ; devenu chapelain papal, il intervint en 
faveur de son frère Gui, en répondant aux lettres accusatrices de Grégoire X de 1273. 
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confession. Henri refusant de respecter les termes du contrat conclu entre eux à propos de 
la Gas og e, “i o  l a use d t e u  t ait e et lui de a de : « Qui peut croire que vous 
êtes chrétien ? Vous êtes-vous jamais confessé ? » Au roi qui réplique que oui, 
naturellement, Montfort demande à nouveau: « De quel intérêt est la confession, sans la 
pénitence et la satisfaction ? », o e s il oulait di e, o e te M. Paris, « Si vous vous 

tes ja ais o fess , ous a ez ja ais t  o t it i do  satisfa tio  ». 

Je passe vite sur les pratiques dévotionnelles, très semblables à celles de Louis IX, 
notamment le port du cilice et les prières nocturnes, les deux hommes partageant en outre 
les mêmes liens très forts avec les Franciscains, à un moindre degré, du moins pour Simon IV, 
avec les Dominicains – encore que le cas cité ci-dessus de la Summa de Peyraut invite à 
nuancer. 

Quant au niveau intellectuel et culturel, Montfort a dû être un excellent latiniste, pour 
pou oi  o p e d e le lati  sou e t to tueu  d Ada  Ma sh47, ou pour se faire conseiller 
pa  e de ie , o e o  l a u, la le tu e de Jo  ai si ue du o e tai e de G goi e le 
Grand sur ce livre biblique. 

On ote a pou  fi i  l i t t po t  pa  “i o  IV et Él o o e à l du atio  eligieuse de leu s 
enfants, puisque ses fils ainés ont fréquenté la familia de G osseteste, u A au  e  est 
de e u le , ue tous taie t apa les d i e, A au  a a t pou  sa part rédigé deux 
traités, dont un de théologie.  

Paré de toutes ces qualités, exemplaire dans son comportement, bon époux et bon père, 
Montfort est clairement apparu à ce groupe de conseillers religieux comme « le champion 
public des principes éthiques de justi e et de o  gou e e e t ue l du atio  l i ale 
impliquait48. » 

O  a u u il se o t ait atte tif à l du atio  de ses fils, il ous este à o ue  u  
t oig age peu o u o fi a t u au o e t d assassi e  leu  ousi , Gui et “i o  V 
ne pouvaient rien ignorer des principes du gouvernement chrétien : il s agit d u  se o  

u ils o t out  à Vite e, e  août , de la pa t du a di al do e  du sa -collège, 
Eudes de Châteauroux. 

 

4) Une famille de croisés régulièrement haranguée 

 Avant de citer et commenter ce texte, je rappelle que ce qui précède a aussi voulu montrer 
l i po ta e de la p di atio  o e medium de o u i atio  et d du atio  de asse, 
da s toute u e s ie de situatio s. Mais juste e t, il est a e ue l o  puisse fai e 
correspond e au te te d u  se o  le o te te p is de so  o iatio . Celui do t je eu  
di e i i uel ues ots est e  fo e de dis ou s d a ueil et o ue la p se e à Vite e des 

                                                           
47

 Or Simon et son épouse Eléonore sont après R. Grosseteste et William de Nottingham, ministre de la 
Province franciscaine anglaise, le troisième groupe de destinataires, par le nombre de missives reçues, de la 
correspondance du savant franciscain. 
48

 J. R. Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. it., p. 97. 
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frères Gui et Simon de Montfort49. Du point de vue des indices de datation fournis par le 
manuscrit de Pise, Biblioteca Cateriniana 21, où on le lit, ce sermon ne serait pas antérieur 
au quatrième trimestre 1270. Or on a vu que Gui de Montfort épousa à Viterbe, le 10 août 

, Ma ghe ita Aldo a des a, la fille et l h iti e d Ilde andino de Pitigliano, 
surnommé le « comte rouge » et le plus puissant noble de la Toscane du sud. Tout indique 
donc que ce sermon aux frères de Montfort date de ce séjour, sans doute de la seconde 

ui zai e d août  ou du d ut de septe e, puis ue le meurtre du cuisinier par quoi 
o e e le it ui l i t oduit a lieu le  août et u il d le he u e e u te, p ala le 

au discours ; le uel e fi , d assez peu a t ieu  au eu t e d He i d Alle ag e, o t edit 
absolument, sur le fond, la conduite qui devait être celle des deux frères le 13 mars 1271.  

Que dit l o ateu  en substance ? Une courte introduction narrative précède le sermon et 
explique que durant le séjour dans la ville du conclave des frères Gui et Simon de Montfort, 
l u  de leu s do esti ues (« quidam coqus ») attaqua un homme qui, pour se défendre, le 
tua. O  l assassi , p ise le te te, tait pas u  ito e  de Vite e, ais u  u ialiste il 
« suivait » la Curie) et à ce titre ne pouvait relever de la juridiction de la ville. Pour calmer le 
esse ti e t des deu  f es, pa tis da s u  p e ie  te ps s i stalle  da s la ille p o he de 

Vet alla  afi  d ite  u e e detta de leu s familiae contre les Viterbiens, il a fallu procéder 
à une enquête diligentée par le podestat, lequel a fait ensuite appel à la médiation du 
oll ge a di ali e. C est sa s doute o e do e  du sa e oll ge ais aussi o e 

o ateu  e p i e t  u Eudes de Château ou  a t  hoisi pou  e e oi  les deu  f es de 
Mo tfo t. À l o asio  de leu  e ue à sipis e e le cardinal, au nom du collège (pro toto 
collegio) prend la parole et propose deux ébauches de sermons où il loue leur magnanimité 
e  glosa t des e sets th ati ues ti s des P o e es. Il  d eloppe l id e lassi ue ue la 
clémence, guidée par le conseil de l Église, o stitue l u  des deu  fo de e ts de la 
potestas. 

Ce texte, au-delà des faits uts elat s et de leu  datatio , le l e t e plasti it  de e 
type de discours, le sermon, pour qui sait le manier. Or il va de soi que seuls des spécialistes 
so t ai si apa les d i p o ise , à pa ti  de leu  o aissa e de la Bi le, su  des 

e e ts do t le se s p ofo d se lit, d jà, da s l É itu e. O  i agi e sa s pei e le 
p estige ui de ait s atta he  à es « maîtres de la Parole », pour reprendre le titre de N. 
Bériou50. Ainsi un cardinal qui a pu connaître leur père a indiqué aux deux frères, environ 
sept ois a a t leu  i e, u il « appa tie t e  effet au œu  o le et auda ieu  d agi  
a e  is i o de et ette is i o de ui ha ite le œu  de l ho e o le et puissa t le 
p ot ge, pou  u il e s a te pas de la oie de justi e e  faisa t p eu e d e s ua d il 
punit ». Faut-il oi e ue la p di atio  et le o seil l i al a aie t su  le fo d au u e 
influence sur le comportement des nobles, ua d des uestio s d ho eu  taie t e  jeu ? 

 

Conclusion 

                                                           
49

 Cf. F. Iozzelli, Odo da Châteauroux. Politica e religione nei sermoni inediti, Padoue, 1994, édition du sermon 
p. 261-264. 
50

 Cf. N. Bériou, L’a e e t des aît es e la Pa ole, La p di atio  à Pa is au XIIIe
 siècle, 2 volumes, Paris, 

1988 (Collection des études augustiniennes -  Série Moyen Âge et Temps Modernes - 31). 
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Il est temps de reprendre les trois idées mentionnées au début de cette étude : peut-on 
a oi  u e id e de l du atio  eligieuse eçue pa  les t ois g atio s de Mo tfo t i i p ises 
en compte, quelle influence cette formation a-t-elle pu exercer sur leur action politique, 
enfin peut-o  d ele  des l e ts de o ti uit , d u e g atio  à l aut e, da s es deu  
domaines ? Il me semble que le parcours biographique esquissé ci-dessus ne permet pas de 
douter que le "destin éducatif" de cette famille, grâce à des sources il est vrai plutôt 
exceptionnelles, est marqué à la fois du sceau de la qualité et de caractéristiques largement 
diffusées dans son milieu socio- ultu el. L o ip se e de la p dication de ce point de vue 
constitue un bon fil conducteur et fournit aussi sa contribution particulière au constat 
d so ais ie  ta li ue l usage de l it et des te tes a o u au ou s du XIIIe siècle un 
bond quantitatif et qualitatif, phénomène seul sus epti le d e pli ue  la ita le 
"explosion", en nombre de sermons conservés, de cette activité durant ce siècle.    

‘este alo s, ie  e ti e et plus la i a te ue ja ais, la uestio  de l i te p tatio  du 
meurtre de Viterbe : acte de vengeance ou acte politique ? Je dirai : vengeance et politique. 
Ces deu  aspe ts o t fi ale e t pas telle e t t  tudi s e se le, les o eu  
t a au  su  la e gea e p oduits es de i es a es l e isagea t su tout o e 
phénomène social, longtemps propre à la noblesse51.  

L i te p tatio  t aditio elle, u o  lit hez Po i ke o e hez Maddi ott, est ie  la 
vengeance aveugle : Gui et Simon auraient perdu leur lucidité 52. Or les sources, y compris 
quand elles insistent particulièrement sur la sauvagerie du meurtre de Viterbe (bulles 
papales , e a he t pas ue le ep o he p i ipal fait pa  les deu  f es à He i, est la 
trahison. D. Waley a insisté sur ce point53.   

Il faut donc réinsérer la vengeance des deux frères, et sur ce point on peut suivre C. Gauvard, 

dans le processus qui fait de ce type de règlement des conflits un outil non contradictoire 

a e  le p o s. D ailleu s, les ulles papales le t ue p o s il  eut, e si Gui e 
risquait semble-t-il pas grand-chose concrètement ; ce qui est plus i t essa t i i, est u il 
d ploie, a e  l aide de so  f e A au , des apa it s p o du i es au se s e a t, plutôt 
inattendues pour une prétendue tête brûlée, notamment en contestant le caractère notoire 

du crime et en récusant la capacité du pape à assu e  sa s u it  s il se e d à la itatio  à 
comparaître54.  

                                                           
51

 Je songe évidemment à C. Gauvard De g a e espe ial . Crime, état et société en France à la fin du Moyen 
Âge, 2 volumes, Paris, Publications de la Sorbonne, 1991 ; voir le volume 2, chapitre 17 : La vengeance,  p. 753-
788 ; eadem, notice « Vengeance », dans C. Gauvard, A. De Libéra, M. Zink, Dictionnaire du Moyen Âge, Paris, 
PUF, 2002, p. 1437-1438. Plus récemment, D. Barthélémy, F. Bougard, R. Le Jan (éds), La vengeance, 400 – 1200, 
É ole f a çaise de ‘o e, , s a te t juste a a t la p iode ui i t esse, e si de o eu  a ti les 
sont stimulants pour mon propos, entre autres J. G. H. Hudson, « Faide, vengeance et violence en Angleterre 
(ca. 900-1200) », p. 341-382, et Ph. Buc, « La e gea e de Dieu. De l e g se pat istique à la réforme 
ecclésiastique et à la première croisade », p. 451-486. 
52

 F. M. Powicke, He  III a d the Lo d Ed a d… op. it., p. 609; J. R. Maddicott, “i o  de Mo tfo t… op. cit. , p. 
370-371. 
53

 D. Wale , Vite o ello “tato della hiesa el se olo XIII , da s Atti del convegno di studio. VII centenario del 
1° conclave (1268-1271), Viterbe, 1975, p. 97-111, ici p. 98. 
54

 J ai la ge e t glig  i i et aspe t des hoses, su  le uel J. Th  a ait atti  o  atte tio , et ue je e 
réserve de traiter amplement ailleurs. 
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Bien sûr les deux frères ont profité des circonstances pour laver leur honneur ; mais ils ne 

pou aie t ig o e  u He i e ait o e a assadeu  d Édoua d aup s d eu , est do  
délibé e t u ils o t hoisi le eu t e, aut e e t dit le oup d lat politi ue : ils 

réaffirmaient de la sorte la légitimité du combat des barons.  

Dans le contexte diplomatique global55 et e  l a se e ph si ue d Édoua d, ils pou aie t 
espérer trouver des protecteurs, sinon des défenseurs, ce qui fut bien le cas. En Italie, ils 

taie t solide e t i pla t s. Ce u ils a aie t peut- t e pas p u, est u Édoua d 
epasse ait pa  la p i sule, i di ua t pa  là u il e o se ti ait ja ais à lâ he  p ise, 

puis u il se le u il ait pou sui i Gui de sa i di te jus u au out, e  e p ha t 
ota e t les go iatio s pou  sa li atio  des p iso s si ilie es d a outi 56.  

Pou  e  fi i  a e  le a a t e politi ue de l a te o is, il e se le ue l e t e 
publicisatio  du p o s o t e Gui le p ou e ette e t. Ce eu t e est do  pas aussi 
i o ilia le u il  pa aît a e  les sages e o a datio s du a di al. Les deu  f es o t 
pu, si e e t ou i ue e t, i te p te  la e ue d He i d Alle ag e comme une 

provocation. 

A ela s ajoute leu  o i tio  ai te ue ue le o at des a o s tait elui de Dieu : les 

nombreux miracles survenus sur la tombe de Simon leur père le confirment ; et surtout leur 

famille a toujours combattu pour Dieu, depuis la croisade contre les Albigeois au moins. Les 

meilleurs des évêques anglais, Walter de Cantilupe ou Richard de Wyche, les suivaient, sans 

pa le  des eligieu  f a is ai s ou p o hes d eu  ui a aie t « formé » Simon père et avec 

qui il correspondait, Robert Grosseteste et Ada  Ma sh pou  e ite  u eu . Il  a au u e 
raison de douter que les deux frères, au moment où ils frappaient coup sur coup, estimaient 

que Dieu et le droit étaient à leurs côtés57. 
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 Co e le o t e t les lett es it es sup a de “tefa o de sa  Gio gio, l affai e du eu t e de Vite e et du 
retour en grâce, auprès des Angevins comme de la papauté, des deux frères de Montfort, en est venue à 
s i s e  da s des e jeu  diplomatiques plus vastes, européens, entre Papauté, Angevins, Angleterre, France et 
Castille, ota e t eu  ui tou e t autou  de la uestio  de l h itage du t ô e de Castille oi  M. 
Prestwich, Edward I, New Haven, Yale University Press, 1997

2
, p. 318-319). 

56
 Sur les circonstances de la capture de Gui, voir J. Dunbabin, The F e h i  the Ki gdo  of “i il … op. cit., p. 

164 note 30. 
57

  Ce ui pose tout le p o l e des o ditio s d a e e t histo i ue de la otio  de e gea e de Dieu, ui 
existe bel et bien, comme le montre Ph. Buc, La e gea e de Dieu… a t. it., passim. 


